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Louis  a attenté  à la  foüvefainèté  nationale. 

Je  vais  retracer  par  quels  crimes  il  a tenté 
de  f envahir. 

Il  a empoyé  la  force  des  armes  pour  em^- 
jpêcher  les  représentais  du  peuple  de  donner 
une  conftitution  à la  France. 

Il  voulut  d’abord  effayer  ce  que  pôurroient 
fur  une  afîemblée  nationale  , ^opinion  de  fa 
puiffance  ; l’appareil  d*urie  iéance  royale  , là 
déclaration  de  fes  volontés  ou  fes  ordres  ab* 
folus.  Mais  n’ayant  pu  faire  furprendre  par 
fon  ordre  du  20  juin  1789  , le  cours  des 
féances  ôc  des  délibérations  de  l’affemblée  ? 
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Siï  faire,  recevoir  avec  une  fou  million  & uni 
déférence  aveugle  la  déclaration  de  fes  inten- 
tions  dans  la  féance  du  23  juin,  ni  obliger  les 
repréfentans  du  peuple  de  fe  féparer  , fans 
délibérer  à l’infhnt  de  fa  fortie  ; il  fit  écarter 
le  peuple  du  lieu  des  féances  de  l’affemblée  , 
il  fit  faifir  les  avenues  , & garder  les  pafiages 
par  des  déîachemens  de  fa  maifon  militaire. 

Il  fit  rafiembler  aux  environs  de  Verfailles 
& de  Paris  trente  mille  hommes , avec  le  train 
d’artillerie  qui  cpnvenoit  à une  armée  de  cette 
force. 

Le  peuple  fe  vit  menacé  d’être  aflervi  par  la 
famine  & par  la  guerre. 

L’aftembîée  nationale  folîicita  le  renvoi  & 
l’éloignement  des  troupes  par  des  adrefies  ôc 
des  députations. 

Losis  répondit  qu’il  étoit  liéceflaire  qu’il  fît 
usage  des  moyens  qui  étoient  en  fa  puifîance 
pour  rétablir  &c  maintenir  l’ordre.  Il  ajouta 
que  c’étoit  à lui  feul  de  juger  de  la  nécefiité 
des  mefures  que  les  défordrès  de  Paris  l’avoient 
forcé  de  prendre , & qu’il  ny  apportêroit  aucun 
changement. 

Son  confeil  effrayé  de  la  violence  de  fes 
mefures  , voulut  en  vain  s*y  oppofer.  Trois 
des  principaux  minières  furent  renvoyés. 

Lambefc  donna  , aux  Tuileries  , le  fignaî 
du  meurtre  ou  des  hofiilités.  Un  détachement 
de  chaffeurs  s’avança  , le  14  juillet  , dans  le 
faubourg  Saint- Antoine,  & y répandit  Palanue* 
Louis  a voit  déclaré  la  guerre  au  peuple. 

Le  comité  qui  s’etoit  formé  à Paris , envoya 
plufieurs  députations  au  gouverneur  de  U 


Baflille  , pour  le  conjurer  de  ne  pas  faire  tirer 
le  canon  du  château  fur  le  peuple  , 6c  de 
recevoir  une  garde,  compofee  de  citoyens.  Le 
gouverneur  reçut  les  députations;  6>C  il  fit  faire 
en  préfence  de  la  derniere , une  décharge  d’ar- 
tillerie fur  les  citoyens  , dont  plufieurs  tom- 
bèrent morts  ou  blelîés  à côté  des  députés  de 
la  commune. 

Un  courier  de  la  cour  apporta  l’ordre  à ce 
gouverneur  de  faire  ufage  de  toutes  fes  forces  , 
6c  de  tenir  jufqu’à  la  derniere  extrémité. 

Mais  le  peuple  réfolut  le  liège  de  la  Baf- 
tille , la  prit  6c  la  démolit  le  même  jour.Brogîie 
ayant  voulu  s’affurer  desdifpofitions  de  l’armée, 
6c  de  l’obéiffance  des  canonniers  , reçut  cette 
réponfe  : où  eji  £ ennemi  ? 

Louis  fut  contraint  de  défarmer  , de  ren- 
voyer les  troupes  6c  l’artillerie  dans  les  quar- 
tiers, 6c  les  garnifons  d’oii  on  les  avoit  tirées* 
Difîimulant  fa  défaite  , 6c  voulant  en  prévenir 
les  fuites  , il  invita  l’afTembiée  nationale  à 
concourir  avec  lui  au  réîabliffement  de  la 
paix. 

Il  fufpendit  la  foudre  que  fa  main  étoit  prête 
à lancer  contre  le  peuple  , parce  qu’il  craignit 
que  les  éclats  n’en  réjailiiffent  fur  le  trône. 

Il  dirigea  fes  efforts  contre  Paffeniblée  na- 
tionale , il  refufa  de  fan&ionner  les  décrets  du 
1 1 août  , attendus  impatiemment  du  peuple 
6c  néceffaires  au  retour  de  la  confiance  6c  au 
rétabliffement  de  la  tranquillité  publique. 

Il  fit  une  critique  amere  de  îa  déclaration 
des  droits  de  l'homme  , il  ne  donna  qu’une 
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adhéfion  conditionnelle  aux  19  articles  de  lat 
çonFiîuîion  préfenîés  à fon  acceptation. 

Croyant  avoir  déjà  égaré  ou  divifé  Popi- 
nion  publique  fur  l’autorité  , la  conFFance 
& les  fiiccès  de  l’affemblée  nationale,  il  en-* 
treprit  de  faire  déclarer  ouvertement  ceux  qui 
vouloient  embrafier  fon  parti. 

Il  avoit  adopté  la  cocarde  nationale  , il 
avoit  défendu  toute  autre  couleur  par  fa  pro- 
clamation du  mois  d’août  ; à la  fin  de  feptem- 
bre,  fes  gardes. , le  régiment  de  Flandre  qu’il 
avoit  fait  arriver  à Verfailles  , portèrent  la 
cocarde  blanche  ; les  femmes  de  la  cour  dis- 
tribuèrent de  pareilles  cocardes  , & il  fe  forma 
au  château  un  parti  qui  annonçoitla  liberté  pu- 
blique. Les  couleurs  de  la  nation  furent  foulées 
aux  pieds.  On  prépara  dans  des  orgies  $C  des 
fêtes  publiques,  un  événement  qui  devoito  ca*- 
Former  les  plus  grands  troubles  dans  l’état. 

Louis  fe  difpofe  à quitter  le  féjour  de  Ver- 
failles  , & le  voi finage  de  Paris  , avec  fes 
gardes  , le  régiment  de  Frandre , & les  nom- 
breux partifans  de  fa  faveur , foit  pour  tranf- 
férer  ailleurs  & afîervir  l’afïemblée  nationale , 
foit  pour  opérer  fa  diflolution.  Mais  les  citoyens 
de  Paris , 'in Fruits  du  danger  qui  menaçoit  la 
France,  fe  portèrent  à Verfailles,  combattirent 
ou  défarmerent  les  gardes- du-corps , & ame- 
nèrent le  roi  avec  fa  famille  à Paris. 

La  néceffité  , la  raifon  avoient  commandé 
l’aliénation  des  domaines  dont  les  prêtres  8c 
les  moines  joiFffoient  depuis  F long-temps  , 
& d’une  maniéré  F fcandaleufe.  Les  anciens 
pofTeffçurs  firent  retentir  la  France  de  leurs 
rédactions,  Louis  les  reçut  comme  il  ayoit^ 


accueilli  les  poffeffeurs  de  fiefs.  La  cour  fut 
l’afyle  des  mécontens.  Les  plus  violentes 
convulfions  affaillirent  l’état  , les  prêtres 
commencèrent  les  troubles.  A Nîmes  , ils 
voulurent  rétablir  l’autorité  pontificale  , & 
le  defpotifme  des  rois  : au  camp  de  Jalès.  , 
ils  fe  ; coaliferent  avec  les  nobles  pour  re- 
mettre la  France  fous  le  triple  joug  de  la 
monarchie  abfoiue , du  facerdoce  & do  la  féo- 
dalité. 

Tandis  que  des  claffes  de  citoyens  , mécon- 
tens & protégés  , imprimoient  aux  provinces 
des  mouvemens  contre-révolutionnaires , Louis 
iaifit  l’occafion  de  faire  verfer  le  fang  des 
citoyens  , au  nom  de  la  loi  , & de  rendre 
odieufe  ime  révolution  accompagnée  de  dé- 
faftres  &C  de  calamités. 

La  garnifon  de  Nancy  étoït  dans  un  état 
d’infubordination  , qui  obligea  l’affemblée  na- 
tionale de  charger  le  pouvoir  exécutif  de 
prendre  les  mefures  les  plus  efficaces , pour 
faire  rentrer  cette  garnifon  dans  l’ordre.  Louis 
chargea  de  Inexécution  du  décret  de  l’aflem- 
blée  nationale  , Roüillér  fon  ami , fon  confi- 
dent, qui  fut  depuis  chargé  de  la  formation 
d’un  camp  à Montmédy  , & de  la  conduite 
du  roi  dans  fes  démarches  hoililes  du  mois  de 
juin  1791. 

Le  général  fe  porta  fur  Nancy,  S 1 au  lieu 
de  recevoir  des  fou  millions , il  força  au  combat 
une. garnifon  repentante , & engagea  un  combat 
fangîant  jufqu’aû  milieu  dés  rues  de  la  ville., 
çatre  les  volontaires  & les  troupes  de  ligne 
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qu’il  ecmmandoit , & la  garnifon  &les  citoyens 
de  Nancy. 

Louis  fatisfait  d’une  journée  dont  le  fuccès 
afFoibliffoit  9 6c  déforganifoit  une  partie  de 
l’armée  , & confternoit  les  ciioyen.s  attachés  à 
la  révolution , recommanda  à Boitillé  de  mé- 
nager fa  popularité  qui  lui  feroit  utile. 

Pour  corrompre  Tefprit  public , il  falaria 
des  écrivains , des  journaMes , des  orateurs  ; 
Il  entretint  des  penfionnaires  dans  les  ferions , 
dans  les  bataillons , dans  les  clubs  , à la  com- 
mune , 6c  jufque  dans  le  fein  de  l’affemblée 
nationale. 

Ces  moyens  lui  parurent  trop  lents  : il 
réfolut  de  s’éloigner  de  Paris. 

Tandis  que  tous  les  contre-révolutionnaires 
^’occupoient  de  fon  projet  d’évafion , 6c  des 
moyens  d’exécution  9 l’intendant  de  fa  lifte 
civile  lui  adreilale  2,3  février  1791 , un  autre 
plan  dreffé  parMontzt,  en  lui  difant  : «quelque 
parti  que  votre  majesté  juge  devoir  prendre  9 
fur  le  mémoire  de  M.  ...  9 il  me  paroît  im- 
portant de  n’en  point  parler  à ceux  qui  coa* 
duifent  l’autre  plan  de  la  fortie  de  Paris». 

Louis  s’en  tint  alors  au  premier  plan,  qui 
devoir  s’exécuter  à l’aide  de  tous  les  mécon* 
îens  appdiés  de  Paris  6c  des  départemens  * 
réunis  au  château  ? armés  de  poignards  ÔC 
de  pifloleîs.  Sa  fuite  fut  fixée  au  2,8  février  , 
mais  on  chercha  en  vain  à tromper  la  fur- 
veüîance  du  peuple.  Il  fe  porta  le  28  au  châ- 
teau : il  le  trouva  rempli  de  tous  les  affaffins 
de  4 çotir  P connus  depuis  fous  le  nom  d$ 
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chevaliers  du  poignard . Il  les  dé  far  ma  , les 
C/hafTa  , & le  départ  de  Louis  fut  fufpendu. 

Dans  une  conférence  tenue  ent  e Delaporte 
& Mirabeau , adrefiée  à Louis , &C  apofiilléc 
de  fa  main  , on  difoit  : « la  journée  du  28  a 
reculé  de  deux  mois  le  fuccès  des  mefures  que 
l’on  employoit  pour  le  faire  fortir  de  Paris  : 
la  maladie  du  roi  repare  le  mai  fait  le  28.  Il 
faut  faifir  habilement  cette  derniere  çirconf- 
-taiice  ». 

Louis  réfolut  d’exécuter  le  plan  qui  lui 
avoit  été  adreffé  , le  23  février  , de  la  part 
de  Mont-zt  , &:  qui  efl  apoftillé  de  fa  main, 

La  popularité , la  corruption  étoient  les 
moyens  dont  on  lui  propofoit  de  faire  ufage. 
On  lui  confeilloit  de  fe  montrer  au  peuple  , 
de  monter  à cheval,  d’aller  dans  les  fauxbourgs, 
de  verfer  quelques  secours  dans  des  mains  qui 
s’offriroient  , de  prétexter  un  dérangement 
de  fanté,  d’annoncer  publiquement  l’intention 
de  faire  un  voyage  , de  confier  deux  cent  mille 
livres  pour  imprimer  un  premier  mouvement 
:&£  commencer  à influencer  les  efpriîs  , & de 
tenir  de  nouveaux  feeours  prêts  pour  frapper 
les  grands  coups. 

Ce  plan  fut  fuivi.  Louis  fe  montra  quel- 
quefois au  peuple,  On  annonça  que  fa  fanté 
croît  dérangée, on  publia  que  fon  indifpofition 
Pobligeoit  de  faire  un  voyage  à Saint-Cloud, 
mats  le  peuple  fut  incorruptible,  Louis  fortant 
de  Pans , le  i8  avril , fut  arrêté  & reconduit 
au  château  des  Tuileries. 

U réfolut  enfin  de  hâter  le  moment  d?aC 
ftryir  la -France  ? en  quittant  Paris  ? pour  aller 
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fe  mettre  à la  tête  d’une  partie  de  l’armée  J 
tandis  que  l’ancien  clergé , attendant  de  lui  &: 
de  fes  promeffes  ton  rétablifîement  , alloit 
travailler  l’intérieur  , foumettre  les  départe- 
mens  par  le  fanatifme , ou  commencer  la  guerre 
civile. 

Pour  avoir  le  loifir  de  concerter  fes  mefures 
&:  ordonner  tranquillement  les  apprêts  de  l’at- 
tentat le  plus  inouï , qui  puifTe  provoquer  la 
vengeance  & îa  jufiice  des  nations , Louis  fen- 
îit  la  néceffiîé  de  rechercher  la  popularité , &C 
de  ramener  la  confiance  aliénée. 

Il  fît  communiquer,  le  23  avril,  à l’afTem- 
blée  nationale  , un  projet  d’inftru&ion , adreffé 
à tous  les  miniflres  de  France  dansdes  cours 
étrangères , pour  charger  ces  ministres  de  no- 
tifier aux  puifTances  de  l’Europe , qu’il  avoit 
accepté  librement  une  conflitution  qui  devoit 
faire  le  bonheur  du  peuple,  & qu’il  l’a  main- 
tiendroit  de  tout  fon  pouvoir. 

Son  projet  réufïît  : on  crut  fa  démarche  fin^ 
cere  : on  fe  perfuada  que  raffafié  de  parjures, 
fatigué  de  tentatives  inutiles , il  alloit  chercher 
le  repos  & le  bonheur  fur  un  trône  conflitu- 
tionnel.  L’afTembîée  nationale  facrïfîa,  dans 
fon  aveugle  confiance , les  tréfors  ôc  la  sûreté 
de  l’état  pour  augmenter  les  jouififances , l’éclat 
& la  puifTance  du  trône.  Elle  fixa  la  lifle 
civile. 

Alors  Louis  donna  ordre  à Bouillé  de  raf- 
fembler  des  troupes,  de  former  un  camp  à 
Montmédy , d’envoyer  au-devant  de  lui , j 11  f- 
qu’à  Sainte-Ménehouldj,  des  détachemens  de 
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huflards  Si  de  dragons  : il  concerta  l’évaûon 
de  fon  frere  par  la  Belgique. 

Il  compofa  Ion  manifeffe  adreffé  aux  Français. 
Il  appeîloit  l’intérêt  de  l’ancien  clergé,  des  ci- 
devant  poffeffeurs  de  fiefs,  des  anciens  magis- 
trats , des  financiers , de  tous  les  partifans  de 
la  cour  & de  l’adminillration,  des  militaires 
qui  n’afpiroient  qu’aux  promotions  de  grâce 
& de  faveur , à rétablir  fa  puifTance  à re- 
mettre dans  fes  mains  le  fceptre  du  defpotifme. 

Il  confia  ce  manifefle  à Delaporte , chargé 
de  la  partie  adminiflrative  de  fon  plan  decon- 
ntre-révôlution , comme  Bouillé  l’étoit  de  la 
partie  militaire. 

Il  fuit,  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin, avec 
toute  fa  famille.  Il  fît  prendre,  à fon  frere, 
la  route  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Il  continua 
fa  route  jufqu’à  Varennes  : il  était  attendu  le 
foir  à l’abbaye  d’O/val. 

Nul  foldat  Français  , nul  citoyen  ne  manqua 
à fon  devoir , nul  ne  fut  infidèle  à fa  patrie. 
Louis  fut  arrêté  à Varenne,  Bouillé  & fes 
agens  fe  confumerent  en  efforts  inutiles  & im- 
puifîans  peur  appuyer  la  fuite  du  roi  par  la 
force  des  armes.  Louis  fut  ramené  à Paris. 

Son  plan  étoit  fi  vafle,  fes  combinaifons 
éîoienî  fi  variées  & û profondes,  fes  reffour- 
ces  & fes  moyens  étoient  fi  multipliés,  que 
les  plus  grands  revers  ne  produlfoient  d’au- 
tre effet , que  celui  d’amener  le  développement 
de  m du  res  plus  funeiles  & plus  défafîreufes. 

L’époque  de  la  revifion  de  la  eonilitutiou 
avoit  été  prévue  comme  ün  tems  propre  à 
modifier  ou  rejetter  les  articles  décrétés. 
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Louis  comptoit  fur  la  Fayette  qui  avoît 
exigé  une  confiance  illimitée,  8c  qui  en  avoit 
reçu  l’afiurance  par  écrit.  Il  ne  falloit  plus 
tenter,  après  le  retour  de  Varennes,  de  rap- 
peller  la  confiance  irrévocablement  aliénée  : il 
falloit  imprimer  la  terreur  8c  l’effroi.  La  Fayette 
fervit  Louis  à Paris , comme  Bouillé  Fauroit 
fervi  à Orvaî  ou  à Montmédy. 

Les  citoyens  de  Paris,  fe  conformant  à la 
loi , dévoient  fe  réunir , fans  armes , au  Champ- 
de-Mars,  le  17  jeillet,  8c  figner  fur  Fa u tel  de 
la  patrie  une  pétition  qui  avoit  pour  objet , 
d'inviter  TafTemblée  confiituante  de  pourvoir 
à la  sûreté  de  l’etat , 8c  de  garantir  la  nation 
de  nouvelles  trahifons. 

La  Fayette  fit  prendre  les  armes,  8c  con- 
duifit  les  troupes  : il  fit  faire  des  décharges  d’ar- 
tillerie 8c  de  moufqueîerie  fur  les  pétition- 
naires. Le  champ  de  la  Fédération  fut  couvert 
de  morts  8c  de  bleffés. 

La  confirmation  fut  générale  : 8c  ce  fut  fous 
ces  aufpices , que  l’on  commença  la  réviûoa 
de  la  confiituîion. 

Louis  qui  venoit  de  couvrir  la  France  de 
deuil  par  les  mains  de  la  Fayette,  8c  qui  devait 
compter  que  le  parti  de  la  cour  alloit  pré- 
valoir dans  i’affemblée  confiituante , n’aban- 
donnoit  pas  fes  defiinées  8c  le  fuccès  de  fes 
projets  fanguinaires  à l’événement  des  délibé- 
rations de  cette  affemblée.  Du  fond  de  fon 
palais,  il  agitoit  toutes  les  cours. 

L’empereur  8c  le  roi  de  Prude  s’engageoient 
par  une  convention,  fignée  à Pilmtz  le 
Juillet % de  rétablir  fon  autorité*  d’armer  en  î& 


faveur',  5c  de  foMiciter  l’accefïion  des  autres 
puifiances  pour  réduire  le  peuple  Français  fous* 
le  joug  du  defporifme. 

On  lui  préfenta,  te  3 décembre  1791,  une 
conftitution  qui  le  rendoit  le  plus  puiffant  * 
& le  plus  indépendant  des  rois.  Mais  Louis 
ne  vouîoit  pas  compofer  avec  un  peuple  libre, 
qui  ne  lui  devoit  rien  tk.  qui  lui  ofFroit  un 
trône.  Il  ne  vouloit  que  des  fujets  ou  des  ef- 
claves  : il  répondit  à l’afTemblée  confiituante , 
qu’il  n’avoit  pas  apperçu,  dans  les  moyens  d’exé- 
cution 5c  d’adminiftration  , toute  l’énergie  né- 
ceffaire  pour  imprimer  le  mouvement,  5c 
pour  conferver  l’unité  dans  toutes  les  parties 
d’un  fi  vafte  empire;  mais  que,  puifque  les 
opinions  étoient  divifées  fur  ces  objets , il  con- 
fentoit  que  l’expérience  feule  en  demeurât 

j»ge* 

Lorfque  l’aftembiée  conftituante  fe  fut  fé- 
parée  , 5c  qu’elle  fut  remplacée  par  raffem- 
blée  légiflative,  Louis  fe  hâta  de  juflifier  un 
fi  funefie  préfage.  Loin  d’exprimer  à l’adminif- 
tration  le  mouvement  néceflaire , il  en  com- 
prima tous  les  refforts.  La  force  5c  l’aéliont 
des  loix  s’éteignirent  entre  fes  mains  : 5c  il 
employa  contre  l’état , tous  les  moyens  de 
sûreté  intérieure  5c  extérieure  dont  la  direc- 
tion lui  étoit  confiée.  Il  développa  alors  avec 
énergie  toutes  les  parties  de  ce  vafle  plan  de 
confpiration  , qui  devoit  charger  la  France  de 
fers  ou  l’enfévelir  fous  des  ruines. 

Il  appela  l’anarchie  dans  l’intérieur.  Il  alluma 
la  guerre  civile  dans  tous  les  départemens. 

Il  anéantit  la  marine.  Il  fit  méconnoitre  h 
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ïoilveraineté  nationale  dans  les  colonies  iii£éM« 
diées,  pour  y fubflituer  fon  autorité* 

Il  arma  les  Français  émigrés  ÔC  les  puiffances 
étrangères  contre  la  France.  Il  difperfa  les 
forces  nationales,  & empêcha  les  Français  de 
voler  au  fecours  de  la  patrie  : il  creufa  le 
tombeau  de  la  France,  crut  relever  fon 
trône  par  lé  maifacre  des  citoyens  , & l’in- 
vafion  du  territoire  Français,  entreprife  par 
fes  alliés  & fes  complices. 

§•  Ier. 

Les  lettres  mémoires  de  Talon,  Radix  dê 
Sainte-Foi,  Dufrefne  Saint-Leon,  apoililles  de  là 
main  du  roi , attellent  l’étendue  des  facrifices 
que  l’on  fe  propofoit  de  faire , pour  s’affiiref 
des  fuffrages  des  députés  à l’affemblée  législa- 
tive , le  fuccès  de  ce\  agens  , le  progrès  de  la 
corruption.  Dufrefne  avoit  fait  adopter  par  la 
majorité  du  comité  de  liquidation,  malgré  la 
plus  vive  oppofition , un  projet  de  décret  qui 
déchargeait  la  lifte  civile  des  peniions  de  la 
mai  fon  militaire  du  roi.  11  avoit  diftribué  aux 
membres  les  plus  accrédités  de  l’affembîée,  les 
argumens  les  plus  perfuafifs , pour  faire  décréter 
le  projet.  Il  fe  flattoit  de  faire  adopter  un 
mode  de  liquidation , pour  le  rembourfement 
des  offices  de  la  maifon  du  roi , qui  devoit 
conferver  la  vénalité  de  ces  offices,  & qui  dans 
la  latitude  de  fes  bafes , devoit  porter  à 2^5 
millions , une  malle  de  rembourfement  qui 
n’avoit  été  d’abord  calculée  que  fur  le  pied  de 
18  millions. 


Les  mêmes  agens  répondaient  au  rôi  An 
dévouement  des  membres  les  plus  marquans 
dans  l’affemblée , au  moyen  d’une foldc  mtnfutlU 
&;  du  facrifice  de  plufieurs  millions. 

Louis  prodigua  les  tréfors  de  la  lifte  civile, 
en  faveur  des  écrivains  qui  réuffiffoient  dans 
l’art  funefte  de  corrompre  l’efprit  public , 
de  fomenter  les  difcordes  civiles.  Il  faifoit 
afficher  chaque  femaine  à Paris  , &c  circuler 
dans  les  départemens  , dix  mille  exemplaires 
de  libelles  tendans  à exciter  le  peuple  à l'into- 
lérance ' & à la  révolte.  On  reprefentoit  les 
fociétés  populaires  comme  des  attroupemens 
de  fcélérats , les  patriotes  comme  des  fa&ieux  ; 
les  citoyens  aimant  les  loix-  &;  leurs  devoirs, 
comme  des  impies  ou  des  athées  : on  provo- 
quoit  la  bain#  & la  violence.  On  aiguifoit  les 
poignards  du  faftatifme. 

Pour  donner  des  chefs  à la  multitude  égarée 
&:  diriger  fes  coups-,  on  la  rappelloit  au  pied 
du  trône , ait  pied  des  autels. 

\ Louis-attaqua  le  crédit  public  & en  ébranla 
.tes  bases.  On  fâifit  à Paffy , l’immenfe  quantité 
de  , papiers  deftinés;  à la:  fabrication  de  cinq 
cent  millions  d’aftignats,  les  preftes,  les  poin- 
rcpnsl  montés  en  bois  d’acajou.  On  ne  put 
.déepüvirir  l’auteur  d’une  entreprife  dirigée 
?avec  tant  de,  luxe , &:  dont  l’avance  excédoit 
là  fortune  d’un  particulier. 

r La  lifte  civile  fit  aufti-tôt  publier  & afficher 
- dés  flexions  fur  les  faux  affignats.  On  difoit 
^au  peuple  que  les  fabricateurs  des  faux  affignats 
n’avojent  pas  été  arrêtés,,  que  les  perfonnes 
détenues ^n’étoient  peut-être  pas  coupables, 
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que  la  police  n’avoit  pas  prévenu  Fémünot! 
des  faux  affignats  , que  ces  faux  afiignats 
étoieiit  parfaitement  femblàbks  à ceuxr  qüi 
fortoient  des  preffes  nationales , 6c  qu’il  étok 
impofîible  de  les  diffmgùcr  6c  de  les  recbn- 
noître. 

Huit  mille  exemplaires  de  ces  réflexions 
répandirent  l’alarme , firent  craindre  poàr  les 
engagemens  de  l’état  , firent  augmenter  excef- 
fivement  le  prix  des  demies  , ralentirent  le 
commerce  Sc  la  circulation. 

Tel  étoit  Fufage  que  Louis  faifoit  d’une  lifte 
civile  dégoûtante  de  la  fueur  6c  du  fang  du 
peuple. 

Les  méconîens  n^avcient  vu  qu’avec  une 
forte  d’effroi  , la  réunion  d’Avignon  à la  France, 
parce  que  cette  réunion  leur  enlevck  *tn:asyle 
6c  un  point  central  de  ralliertienty  ïfoit  ils 
pouvaient  troubler  Fêtât  avec  impunités,  6c 
fer vir  leur  intérêt  & les  fureurs  dé 

Mulot  avoit  défarmé  la ; confédération  Avi- 
gnonoife,  dont  la  force  r Lunion-  avoft  fup- 
pîéé  au  défaut  de  loix  6c.  à' au-tôrités  con ftidiéts , 
(kPaVoit  côntenù  Fariftocratie  pendantda'févo- 
Jütion. 

Les  décrets  concernant  la  réunion  & l%>fg&- 
nifation  provifoi ré  d’Avignon  & tltn (L&ïûtnt 
V-enaiftin , ne  fiként  point  envoyée  Hoifis 
abandonna  pendant  plus  d’un  moi^TànSdbfî  9 
fans  "auto'rités  reconnues  , far  s cemM'Æires 
civils,  cette  malhefirctife  contrée  éùM’feriffc- 
cfat:e  né  pouvoit  être  conten$^Kqtf£I 
l’àÛivité  des  loix  -ou  par  là  fbrce-;afiftéK’vc  y 
Délivrée  du  joug’  dé  la  crainte  que  luLi^êient 

infpirée 
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înfpirée  l’affemblée  éle&orale  6c  l’armée  de 
Monteux,  l’ariftocratie  menaça  k liberté  pu- 
blique , 6c  fi r ioimol  r fur  l’autel  un  de  fes 
plus  intrépides  déienf  urs,  p^r  la  main  du 
fanatisme.  Cetre  Icène  atroce  6c  les  malheurs 
qui  la  fui  virent,  n’aiiroient  pas  fouillé  le  berceau 
de  la  liberté  Avignonôile  , s’il  n étoit  pas  entré 
dans  le  plan  de  Louis,  de  n.'  pas  faire  exécuter 
le  décret  de  réunion,  6c  d’abandonner  Avignon 
à l’ariftocratie  nobiliaire  6c  l'acerdotale,  ou  d'y 
établ.r  un  foyer  de  contre-révolution. 

Le  clergé  sûr  de  la  proteélion  de  Louis  , qui 
avoit  promis  le  16  avril  , à l’évêque  de  Cler- 
mont, de  le  rétab’ir  dans  fes  biens  &C  dans  fes 
emplois,  s’il  recouvroit  fa  puiffance,  ne  fe 
contint  plus.  11  excita  des  troubles  dans  tous 
les  départemens.  Toure  la  France  demanda  à 
l’affemblée  lég  flative,  une  loi  pour  faire  et  (Ter 
ces  défordres.  Le  décret  fut  porté  le  19  novem- 
bre: Louis  qui  avoit  fait  naître  ces  troubles 
utiles  à l’avancement  de  fes  deffein$ , ne  voulut 
pas  en  ordonner  la  ceffation.  î1  refufa  de  fane* 
tionner  le  décret  du  corps  législatif. 

Cette  v.&oire  d’une  corpo  ation  détruite 
furie  corps  législatif  5cla  nation  , lui  fit  efpérèr 
de  nouveaux  fuccès. 

La  ville  d’Arles  chaffa  les  patriotes  de  fon 
fein  , 6c  fe  coalifa  avec  les  fanatiques  des  villes 
voiiines  oc  l’ariftocratie  d’Avignon  , r devenue 
puilfante.  Tous  les  départeme  ns  du  Midi  furent 
agités  des  plus  violentes  convulfions.  Le 
peuple  égaré  par  fes  prêtres,  par  des  citoyens 
autrefois  décorés  du  titre,  le  nobles,  6c  même 
par  fes  adimnifbrateurs , fe  précipitoit  dans  i« 
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révolte.  Marfeille  inquiète  de  ces  mouvehtenS 
niiifibles  à fon  commerce  & au  bien  général, 
envoya  des  guerriers  patriotes  , reconquérir 
a la  liberté  & à la  patrie  des  citoyens  égarés. 

A peine  Louis  fut-il  informé  de  cette  dé- 
marche , qu’il  fit  dégarnir  les  bords  du  Rhin 
menacés  par  les  Français  émigrés  , & donna 
ordre  de  faire  marcher  une  partie  de  l’armée 
contre  la  garde  nationale  de  Marfeille,  au  lieu 
de  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Arlefiens  & 
leurs  confédérés , & de  faire  punir  les  chefs 
des  rebelles.  Mais  l’affemblée  légiflative  infor- 
mée de  la  véritable  fituation  d’Arles  , chargea 
te  pouvoir  exécutif  d’employer  les  troupes  de 
ligne  & les  gardes  nationales  , à foumettre  & 
défarmer  cette  ville. 

La  ccnfufion  étoit  extrême.  Louis  n’avoit 
confié  le  fervice  de  fa  chapelle  qu’à  des  moines, 
il  ne  voyoit  que  des  prêtres  ré  ra&aires  dé- 
voués &c  intérefîes  au  rétablifTement  du  def- 
potifme.  Desattroupemens  nombreux  s’effor- 
çoient,  dans  les  départemens,  de  rétablir*  à 
main  armée  * des  prêtres  & des  curés  réfrac- 
taires. 

Un  minière  de  l’intérieur,  rendant  compte 
à l’affemblée  lég  flative  de  la  fituation  de  la 
France,  déclara  que  le  danger  étoit  imminent, 
qu’il  ne  pouvoit  répondre  de  la  sûreté  & de 
la  tranquillité  publique,  qu’il  ne  trouvoit  dans 
les  loix  exiflantes  aucun  moyen  d’arrêter  le 
cours  des  nouveaux  troubles  & d’en  réprimer 
les  auteurs , que  le  lalut  de  Fétat  exigeoit  une 
Soi  nouvelle. 

Le  corps  légiflatif  porta  , dans  le  mois  dç 
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mai  , un  décret  contre  les  prêtres  înfetmentê^ 
Louis  refufa  fa  fan&ion  à un  décret  dont  le 
miniftereatteftoit  îa  nécefîlté,  6c  dont  l'intérêt 
de  la  sûreté  générale  réclamoit  la  plus  prompte 
exécution. 

Le  miniftere  étoitalors  compofé  de  citoyens 
diftingués  par  leur  zele  & leur  application. 
On  avoit  engagé  de  Grave  à les  propofer  au 
roi , comme  une  efpece  d?  entre p ri fe  dont  le  fucceS 
ou  le  blâme  dévoient  nêcejfairement  retomber  fur 
les  entrepreneurs* 

Louis  étoit  perfuadé  qu’en  appelant  au  mi- 
niftere des  citoyens  dont  fa  politique  rendroit 
le  zele  6c  les  efforts  inutiles  6c  fans  effet , le 
peuple  ne  pourroit  plus  imputer  l’inertie  du 
gouvernement  qu’aux  vices  de  fa  conftitution. 

Mais  les  nouveaux  miniftres  imprimèrent î 
malgré  lui,  un  grand  mouvement  : ils  faifîrent 
les  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  intérieure 
6c  extérieure  de  l’état.  L’un  voulut  réprimer 
efficacement  les  troubles  de  l’intérieur,  l’autre 
voulut  donner  une  armée  à îa  France,  un 
autre  voulut  accélérer  le  recouvrement  des 
contributions.  Louis,  dont  ils  démafquoient 
la  politique  6c  mettoient  la  trahifon  à décou- 
vert , les  obligea  de  donner  leur  démiftion.  Et 
il  leur  choiftt  des  fuccefleurs  dans  les  refles 
de  la  corruption  de  la  cour  6c  de  la  ville. 

Terrier,  Delajard&Chambonas  , ne  purent 
rendre  compte  à l’affemblée  légiflative , de  îa 
îituation  de  la  France,  ni  des  moyens  de  fauver 
Pétat  qu’ils  dévoient  avoir  à leur  difpoiltion  y 
pour  fuppléer  aux  mefures  que  le  corps  légis- 
latifavait  adoptées,  6c  que  Louis  avoit  rejettées. 

B a 
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Déjà  au  nom  du  roi,  &c  fur  les  ordres 
les  commiffions  de  fc-s  freres , Dufaillant  com- 
mençait la  guerre  civile  dans  le  département 
de  l’Ardeche;  il  (ouievoit  les  municipalités,  &C 
lorfque  les  préparatifs  d’une  invafion  prochaine 
furent  annoncés,  toutes  les  fa&ions  éclatèrent 
dans  l’intérieur  , fe  montrèrent  prêtes  à 
déchirer  le  fein  de  la  patrie , pour  recouvrer 
des  emplois  , des  biens , des  privilèges , &c 
relever  le  defpoîifme  qui  leur  en  affuroit  le 
rétabliffement  Ôc  la  confervation. 

§.  I I. 

Thevenard  avoit  adrefïe  aux  officiers  de  la 
marine  l’ordre  formel  de  rejoindre  le  i 5 Septem- 
bre, & de  fe  rendre  à leur  polie.  L’émigration  fut 
li  confidérable  dans  ce  corps  , que  dans  le 
mois  de  novembre,  la  France  n’avoit  pas  la 
moitié  du  nombre  d’officiers  indifpenfabîement 
néceffaire  au  fervice  ordinaire  des  ports  : cepen- 
dant Bertrand  affuroit  qu’auçun  officier  de 
marine  n’avoit  quitté  fon  polie  ; fk  il  accor- 
doit  encore  des  pafTe-ports  & des  congés  pour 
palier  en  pays  étrangers.  Il  rempliffioit  le  dou- 
ble objet  d’anéantir  la  marine,  & de  renforcer 
les  émigrés  qui  menaçoient  les  frontières. 

L’affemblée  légiflative  préfenta  à Louis  , 
îe  8 mars  , le  tableau  de  la  conduite  du  minif- 
îre  de  la  marine  ; Louis  répondit  qu’il  étoit 
faîisfait  du  zele  & de  l’utilité  des  fervic.es  du 
miniflre. 

Bertrand  le  pria  quelque  tems  après,  d’ac- 
cepter fa  démiffion  : Louis  cannoiffoit  un 
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Citoyen  qui  avait  pénétré  Tes  deffè'ns  qui 
pouvait  en  travetfer  l’exécution,  i Cappella  ati 
miniftere. 

Lacofte  avcit  rempli  avec  courage  & di^- 
tin&ion  les  fondions  de  crm  truffa  ire  civil  à 
la  Guadeloupe  ; il  avoit  déclaré,  à fon  retour, 
qu’il  venoit  accnfer  tous  les  cépofitaires  de 
l’autorité  civile-  Sc  militaire  ; il  avoit  déjà 
dénoncé,  à FafTernblée  légiflative  , une  admi- 
niflraticn  ennemie  des  principes  de  la  liberté 
o£  de  l’égalité;  il  avoit  dénoncé  Fincivifme  des 
principaux  officiers,  qui  méconnoifioient  la  fou- 
veraineté  nationale,  oc  qui  ne  reconnoilloient 
que  iè  trône. 

Laccfte;devint  le  juge  de  ceux  qu’il  croit 
venu  accufer  <k  dénoncer  ; fcn  choix  ne  fut 
.pas  long-tems  douteux  entre  la  nation  & le 
roi;  il  ne  fongea  pins  qu’à  fervlr  le  mmfc 
qu’il  s’étoit  donné.  Infidèle  à la  nation,  qu’il 
trahit,  il  laiffà  entre  ks  mains  des  mêmes  offi*- 
ciers  de  de  s- memes  agens,  une  autorité  qu’ii 
avoit  toujours  vue  dirigée  contre  la  nation. 
Chargé  dé  faire  recônnGÎire  ôc  refpecter  h 
fouveraineté  nationale,  & devant  envoyer  des 
forces  impofanîés  pour  foumettre  des  rebellés^ 
il  n’envoya  que  des  fe cours  qui  furent  un 
nouveau  gagé  de  l’intention  ..du  gou  verne  ni  en f\ 
& ne  fervirent  qu’à  affermir  Fin  dépendance  & 
la  révolte.  Les  mefures  aVoient  été  fi  bien 
prîtes  fi  bierv  eo-ordonnées  dans  les  deux 
hémifpheres,  que  lessrebelles  de  la  Guadeloupe 
fe  font- déclarés  hautement  contre  la  fou  verni-; 
neté  du  peuple  Français,  ont  attaqué  de  pour- 
fuiyi  fes  agens  dans  le  même,  terns  oit  ïâ 
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eontre-révoîution  fe  feroit  réatifée  en  France, 
£ le  trône  n’avoit  pas  été  renverfé. 

Les  malheurs  qui  ont  affligé  les  autres  coîo- 
ionies,  les  guerres,  Ies~affiffifmat5,îes  incendies, 
le  pillage , ont  eu  la  même  caufe  ; Louis  vou- 
loir en  faire  une  propriété  dit  trône  : il  n’)r 
envoyoiî  , il  n’y  entretenoit  que  des  agens 
chargés  de  régner  en  defpotes  en  fon  nom , 
&C  de  détruire  les  principes  d’égalité  ÔC  de 
liberté. 

§.  I I î. 

Les  freres  , les  parens  , les  anciens  mi  ni  lires 
de  Louis , avoient  troublé  toutes  les  cours  de 
l’Europe  de  leurs  intrigues  ; ils  en  avoienî 
obtenu  la  promeffe  qu’elles  armeroient  en  fa 
faveur,  6c  qu’elles  rétabliroient  fa  puiffancë. 
La  convention  de  Pilnitz  étoit  lignée  : l’émi- 
gration devint  alarmante;  les  officiers  de  l’ar- 
mée de  terre  & de  mer  quittèrent  leur  pofle; 
les  ci-devant  gardes-du- corps , 6c  tous  ceux 
qui  regrettoient  des  diftinéiions  d’état  & de 
naiffance  , fe  retirèrent  6c  fe  réunirent  à 
Coblentz.  Louis  protégea  l’émigratien  , où 
plutôt,  il  la  provoqua  6c  Pencouragea  , comme 
l’un  des  principaux  moyens  d’exécution  de 
fon  pian. 

Noailles  écrivit  à Louis,  au  commencement 
d’oôob're  , qu*il  ne  reffoiî  que  deux  gardes,  au 
plus,  de  chaque  compagnie,  êz  qu’il  les  avoit 
retenus,  afin  de  ne  pas  laiffier  dégrader  les  effets 
précieux  du  corps  ; il  annonçoit  le  dé  art  de 
Florimont  6z  de  Collinot  \ il  déclare#  que 


'd’AguefTeau  6c  lui,  enchaînés  par  leur  devoir 
à fa  perfonne,  ne  la  quitteroient  que  par  ion 
ordre. 

Un  fragment  de  lettre  , datée  deCobîentz, 
du  7 o&obre,  renfermé  dans  la  lettre  de  Noailles, 
fait  eonnoître  l’état  du  raffemblement  des 
gardes-du-corps  , la  formation  d’un  confeil 
d’adminiftration  , l’établiffement  d’une  caille 
militaire,  comptable  dans  la  forme  ordinaire 
des  fonds  que  le  roi  étoit  prié  d’y  faire  veriet. 
pour  l’entretien  du  corps. 

Noailles  écrivit  encore  à Louis  : « Les  habitsy 
» houffes  6c  chaperons  appartiennent  aux 
» gardes-du-corps , ainfi  que  les  chevaux  aux 
» officiers  ; votre  majelfé  ordonne-t-elle  qu’ils 
* foient  remis  à ceux  auxquels  ils  appar- 
» tiennent  ? 

» L’intention  de  votre  majelîé  n’efl-elîe 
» pas  que  le  corps  foit  payé  jafqu’a  u premier 
» janvier  1792,  fauf,  d’ici  à ce  temps,  à prendre 
» de  nouveaux  ordres  de  votre  majefté»? 

Louis  ordonna,  le  28  janvier,  au  tréforier- 
général  de  fa  lifte  civile  , de  payer  aux  officiers 
6c  gardes  compolant  les  ci-devant  compagnies 
de  les  gardes-du-corps,  les  traitemens  qu’il  ieur 
avoit  conservés. 

L’affemblée  légiflative  décréta-,  le  9 novem- 
bre , que  les  princes  6c  les  fon&ionnaires 
publics,  civils  6c  militaires  , qui  ne  feroient 
pas  rentrés  en  France  Le  premier  janvier,  6c 
tous  les  Français  qui  feraient  encore  en  état 
de  raffemblement  à -la  même  époque,  feroient 
déclarés  coupables  du  crime  de  conlpiratior^ 
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contre  la  pâme,  & punis  de  mort,  Louis  refufa 
de  fariôior.her  ce  décret. 

Les  émigrés  formoient  un  corps  d’armée  , 
ils  fe  recruîoient,  ils  ievoient  de  nouveaux 
corps  au  nom  de  Louis.  L’empereur  avoir 
pris  avec  la  PrufTe  &c  la  Suede , de  nouveaux 
engagemens  pour  l’exécution  du  traité  de 
Pilai  i z. 

Louis  fut  invité  , le  29  novembre  , de 
requérir  les  é’e&eurs  de  Treves,  de  Mayence, 
fk  autres  princes  de  l’empire,  de  difiiper  Je? 
rafTemblemens , & de  faire  ceffer  les  recrute* 
mens  qu’ils  toléroient  dans  leurs  états. 

Il  répondit,  le  14  décembre,  à l’aflemblée 
légifiative  , que  l’empereur  aveit  rempli  ce 
qu’on  devoit  a'tendre  d’un  allié  fidele  ; que 
fes  demandes  n’avoient  pas  eu  le  même  fuccès 
auprès  de  quelques  autres  princes , qu’il  écri* 
voit  à L’erhperet'r  pour  rengager  à continu  r 
fes  bons  offices  , o£  à déployer  fon  autorité 
comme  chef  de  l’empire  , pour  éloigner  les 
malheurs  eue  ne  manemereit  pas  d’tniraîner 
une  plus  longue  obfi:  nation  de  quelques  mem- 
bres du  corps  Germanique. 

On  nepeuvoit  croire  alors  que  cette  réponfe 
étoit  une  trahifon , une  perfidie.  Louis  difeiî 
à la  nation  que  l’empereur  fe  ccnduifoit  en 
fidele  allié.  Cependant  l’empereur  folficitoit 
depuis  fix  femaines,  les  rois  de  TEurèpe  de 
s’engager  à joindre  leurs  forces  aux  rfennes  , 
pour  déclarer  la  guerre  à la  nation  Ffançaife 
au  nom  de  Louis,  aiuü-tôt  que  les  circonf- 
tances  en  prépareroient  i’occafion  ou  le 
fuccès. 


IJ  . 

Mais  le  danger  avertit  l’affemblée  lég'flaîiv- 
d’approfondir  la  fituation  politique  de  ' la 
France  à l’égard  des  puiffances  étrangères,  Sâ 
les  dilpofitions  particulières  de  la  maifon  d’Au- 
triche. 


Les  négociations  ouvertes  avec  les  éleéïcurs 
& les  princes,  ne  produisent  de  leur  part 
que  des  promefffes  qui  demeurèrent  fans  effet 
&:  fans  exécution. 

La  correfpondance  oftenftble  de  la  cour  de 
Vienne  offrit  un  plus  grand  intérêt.  On  n'y 
retrouva  pas  ces  difpofitions  amicales , ces 
bons  offices  d’un  ffdeie  allié  que  Louis  avoit 
annoncés,  le  14  décembre,  pouf  tromper  & 
nation , <k  l’entretenir  dans  une  funefte  fécurité  : 
en  n’y  vit  que  l’intention  de  rétablir  l’ancien 
gouvernement  r de  faire  la  guerre  au  peuple 
(k  de  protéger  le  roi.  Cette  cour  répétait  les 
mêmes  p’aintes  que  Louis  avoit  faites  dans 
fon  mamfefte  du  20  juin  ; elle  blâmoiî  le  gou- 
vernement intérieur  , la  liberté-  publique , les> 
fociétés  populaires  ; elle  renouvelîoit  les  ca- 
lomnies imprimées  dans  les  libelles  que  la  lifte 
civile  faifoiî  diftribuer  à Paris  &£  dans  les 


départemens  ; elle  exigeoit  que  la  nation  rendît 
à Louis  l’exercice  du  pouvoir  abfoki , & qu’elle 
l’inveftît  de  la  fouveraineté  ; elle  fe  réfervoiî 
de  faire  connoître  fes  intentions  ultérieures , 
lorfqu’on  auroiî  efffayé  la  force  des  armes. 

La  guerre  étoit  inévitable  ; la  confpiration 
des  rois  contre  le  peuple  Français  commença 
à éclater  : Louis  étoit  le  chef  de  cette  conf- 
piration , qui  s’étoiî  formée  pour  lui,  pour 
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Faccroîf&msat  de  fa  puiffance  , & pour  lui 
donner  des  efdaves. 

L’armée  , qui  depuis  ie  mois  de  juin  devoiî 
être  portée  au  pied  de  guerre,  éîoit  réluite 
à iod,ooo  hommes.  Narbonne  fut  chargé  de 
l'augmenter  de  50,000;  il  ne  leva  que  26,000 
hommes , & (h (pendit  le  recrutement  : il  fit' 
renvoyer  tin  grand  nombre  de  et  oyons  en- 
rôlés ; il  vifita  les  armées  & les  frontières  9 
il  remplit  tous  les  polies  & toutes  les  places 
«TofReiers  dont  l’indvifme  é*oit  généralement 
connu  ; il  aveugla  rafTembiée  légiflaîive  par 
fa  popularité,  la  turbulence  & fon  audace  , 
fur  la  nature  de  fes  préparatifs  de  guerre  ; il 
aCura  que  tout  étoit  prêt  pour  ouvrir  la  cam- 
pagne dans  le  mois  de -février.. 

Louis  taifoit  afbrmer , depuis  le  commence- 
ment de  février , par  les  minières  de  la  guerre  r 
Harbo  nne  &c  de  Grave  , que  les  places  étaient 
en  état  de  défenle  St  de  fûreté,  que  les  arfe- 
naux  &c  tes  magafins  étaient  abondamment 
pourvus,  que  ies  armées  étoient  prêtes  à 
marcher.  Il  propofa  la  guerre  le  20  avril;  &C 
la  guerre  fut  décrétée. 

On  travailla  l'armée  pour  la  divifer.  Les. 
©fuciers  qui  avoient  excité  les  troupes  à la 
défertion  , qui  avoient  quitté  leur  polie 
qui  avoient  été  prendre  leur  rang  parmi  les 
émigrés,  furent  remplacés  par  des  hommes  qui 
manifeilerentles  mêmes  fentimens  &.les  mêmes 
ûifpofîiions. 

Servan,  appelle  par  politique  au  miniftere* 
fut , malgré  la  cour , manier  les  rênes  du 
gouvernement;  il  reconnut  l’infufSlance  des. 


préparatifs  Sc  des  forces  militaires  ; il  vît  toute 
l’étendue  du  danger  ; & ce  danger  ne  laiffoit 
pas,  peur  y remédier,  le  terris  nécefîaire  à 
l’achat  des  armes  , à la  levée,  au  recruterai  nt, 
à la  formation  tk  à l’armement  de  nouvelles 
troupes. -Il  faîloit  créer,  organifer  ÔC  armer 
fur-le- champ  une  armée. 

Il  prepofa  à l’aflemblée  lég  fi ative.de  décréter 
la  levée  üe  24,000  volontaires  nationaux , 
habillés  &.  armés , appeüés  de  tous  les  dépar- 
temens  , qui  feroient  invités  de  fe  rendre  à 
Paris  à la  fédération  du  14  juillet , & qui  for- 
meroient,  dans  un  camp  auprès  de  Paris,  une 
réferve  deûinée  à renforcer  les  armées , ou  à 
les  recevoir  en  cas  de  revers. 

Le  projet  du  miniftre , combattu  dans  l’af- 
femblée  par  quelques  membres  corrompus  , 
fut  adopté  & décrété.  La  levée  fut  réduite  ÔC 
fixée  à 20,000  ; mais  on  ne  fut  pas  moins 
fondé  à penfer  que  l’on  auroit , le  14  juillet, 
une  armée  de  40,000  hommes  également  prêts 
à camper  & a entrer  en  campagne. 

Louis  refufa  de  fan&ionner  un  décret  qui 
ailuroit  à la  France  une  armée  pour  combattre 
fes  ennemis;  il  fe  hâta  de  renvoyer  un  mi- 
nière qui  déconcertoit fes  projets,  <k  qui  vou- 
loit  déployer  toutes  les  forces  & la  puifiance 
de  la  nation  contre  les  confpirateurs  6c  les 
rois  coalisés. 

L’afiemb’ée  légifîative  demanda  enfin  au 
pouvoir  exécutif  un  compte  de  la  fituation 
de  la  France,  & des  moyens,  & des  ref- 
fources  qui  peuvoient  garantir  la  fureté  in- 
térieure & extérieure  de  l’état.  Ce  compte  * 
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plusieurs  fois  demandé , ne  fut  jamais  rendu. 

Toute  la  France  retentit  de  ce  cri:  Louis 
trahit  la  nation. 

Louis , frappé  de  ce  cri,  ne  voulant  pas  pa^ 
roître  abandonner  l’état,  ni  prendre  des  me- 
ttes qui  puffent  contrarier  fon  plan  de  cons- 
piration , propofa  à l’afTembîée  nationale  de 
renforcer  l’armée  de  42  nouveaux  'bataillons. 
Ce  ne  pou  voit  être  une  reiiource  que  pour 
Pannes  fuivante.  La  levée  de  42  bataillons, 
par  la  voie  ordinaire  d’enrôlement  & de  re- 
crutement, leur  faiïêmbîement,  leur  organi- 
lation  exigeorent 'béaucoup  de  terns.  Le  gou- 
vernement ïPavoiî  ni  draps  pour  les  habiller  , 
fn  ftifiîs  pour  les  armer.  Louis  comptoit  que 
îa  contre-révolution  feroit  opérée,  & que  la 
‘France  fefüit  affervie  , avant  que  ces  42  ba- 
taillons fufîe  fit  levés  , ou  du  me  ins  avant  qu’ils 
ftnTent  armés. 

Cependant  il  cràignôit  encore  que  le  génie 
de  Servan  ne  donnât  une  armée  à la  France. 
Le  décret  qu’il  avôiî  refufé  de  facélicnner 
étoit  connu  de  tous  les  Français.  Des  citoyens 
armés  fe  raffernbioient  dans  tous  les  départe- 
mens  pour  fe  rendre  à Paris.  Louis  fit  adrefftr , 
à la  fin  de  jmin,  par  le  minifire  de  l’intérieur, 
à tous  les,  dire&oires'ou  confeils  de  dépar- 
teraens  , Perdre  formel  de  difïiper  tous  les  raf- 
femblemens  de  gardes  nationaux , d’interrompre 
leur  marche  , & de  les  faire  rentrer  chez  eux. 
:G5efi:  par  toutes J ces  perfidies  que  Louis  a 
empêché  îa  nation  d’avoir  le  14  juillet  40 
mille  foldats  qui  l’auroient  préfervée  d’une 
"ihvafiori. 


*9 

L’affemblée  nationale  apprît  le  4 juillet  J 
par  des  nouvelles  particulières  , l’arrivée  des 
troupes  pruiliennes.  Louis  lui  avoit  laifle  igno- 
rer & les  dîipofitions  du  roi  de  Prufie  , &c 
la  marche  de  tes  troupes.  Elle  requit  le  pou- 
voir exécutif  de  lui  rendre  compte  de  l’état 
des  relations  politiques  de  la  France  avec  la 

Pruffe. 

Louis  répondit  en  roi  fur  de  fa  vi&oire, 
qui  vient  d’ordonner  de  river  les  fers  de, 
fes  nouveaux  efclaves.  Il  termina  ainfi  fa  lettre 
du  6 : » La  marche  des  troupes  pruiliennes  , 
» dont  le  nombre  fe  porte  à cinquante  mille 
» hommes  , & leur  rafTemblement  fur  nos  fron- 
» tieres  , tout  prouve  un  concert  entre  le 
» cabinet  de  Vienne  &C  celui  de  Berlin.  Ce 
» font  là,  Meflieurs, des  hoflilités imminentes., 
» aux  termes  de  la  cenfHtution:  j’en  donne 
» avis  au  corps  légiflatif. . . . 

Louis,  infultant  aux  malheurs  du  peuple, 
citoit  encore  la  conflitution , dont  il  croyoit 
pouvoir  abolir  bientôt  l’autorité  ôç  le  nom. 
Î1  avoit  laifié  les  troupes  pruiliennes  fe  raf- 
fembler  fur  les  frontières,  après  une  marche 
de  150  lieues,  il  n’avoit  fait  aucuns  prépa- 
ratifs de  guerre  pour  repoufler  ou  attaquer 
ce  nouvel  ennemi.  Il  avoit  refufé  une  armée 
que  la  nation  lui  ofFroit:  il  ne  parloit  enfin 
des  difpofiîions  hoftiles  du  roi  de  Prufie,  qu’a- 
près  que  l’aflemblée  légiflaîive  l’avoit  forcé 
de  rompre  le  filence. 

Eîoit-ce  à l’avis  du  6 juillet  que  fe  bor- 
noient  les  devoirs  de  celui  que  la  conflitu- 
îion  avoit  chargés  de  pourvoir  à la  fureté  de 
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Tétât , de  Faire  des  préparatifs  de  guerre  pré«* 
portionnés  à ceux  des  états  voifins  , de  diftri* 
buer  les  forces  de  terre  6c  de  mer,  d’en  ré* 
gler  la  dire&ion  en  cas  de  guerre,  en  cas 
d’hofiilités  imminentes  , d’en  donner,  fans  au- 
cun délai  , la  notification  au  corps  légiflatif. 

Mais  Louis  avoit  voulu  épargner  à l^s  al- 
liés & fes  complices , la  peine  de  combattre 
de  vaincre.  Il  avoit  difperfé  &,  pour  ainfî 
dire , anéanti  les  forces  nationales.  La  Fayette 
ne  s’appliquoit  qu’à  travailler  l’armée  qu’il 
commandoit , à la  fatiguer , à l’afFoiblir  par 
des  marches , des  contre-marches  & des  cam« 
petnens  inutiles , à en  faire  une  armée  royale. 

Montefquiou , d’intelligence  avec  la  cour, 
avoit  dit  à l’afîembîée  nationale,  que  fi  la  con- 
duite du  chef  du  pouvoir  exécutif  devenoit 
un  objet  d’examen  & de  difcufiion  , fon  ar- 
înée  fe  déclareroit  pour  le  roi  ; & il  retenoit 
dans  le  midi  une  armée  que  l’intérêt  6c  le 
danger  de  la  patrie  appel! oient  à renforcer 
celles  du  centre  &c  du  Rhin> 

Des  corps  nombreux  , des  bataillons  entiers 
étoient  cafernés  6>c  oubliés  dans  les  départe- 
mens  de  Tntérieurs.  Les  régimens  coloniaux 
Janguifloient  dans  les  départemens  du  Mor- 
bihan & du  Finiftere. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  France , lors- 
que tous  les  minières  déclarèrent  à l’affeir* 
blée  nationale , que  rte  pouvant  être  utiles  à 
la  patrie , ils  venoient  de  donner  leur  démif- 
fion  au  roi.  Ils  confignerent,  dans  les  deux 
lettres  qu’ils  écrivirent  à Louis  le  io  juillet, 
leurs  fentitnens  & leur  conduite.  L’une  de  ces 


lettres  contient  leur  démiffion  ; l’autre  ett  efc* 
plique  les  motifs.  Ils  difent  que  Ton  a deman- 
dé contre  plufieuts  d’entre  eux  un  décret  d’ac- 
cufation , que  leur  décnifïion  combinée  fera 
utile  au  roi  , que  l’affemblée  nationale  de- 
viendra odieufe , & que  le  peuple  n’envifa- 
gera  les  députés  que  comme  des  déforgani^ 
lateurs. 

Louis  laiffa  en  effet  le  miniflere  déforga* 
nifé,  jufqu’au  a3  juillet* 

Laffé  de  feindre  & de  difîlmuîer  , ne  dou^ 
tant  pas  du  fuccès  de  fa  confpiration , il  se 
déclara  publiquement  l’ennemi  de  la  France  z. 
il  éleva  d’Âbancourt , neveu  de  Galonné  * 
au  miniflere  de  la  guerre, 

Les  manifefles  des  cours  de  Vienne  & de 
Berlin  apprirent  A l’Europe  que  ces  puiffances 
av oient  pris  les  armes  pour  réformer  la  conflit 
tutiôn  françaife , pour  détruire  des  principes  de 
liberté  contraires  à l’honneur  & à la  lûreté 
des  couronnes,  combattre  les  défordres  §C 
l’abus  des  fociétés  populaires,  invefîir  Louis  * 
leur  allié , de  la  fouvéraineîé  nationale  , êc  dit 
pouvoir  abfolu.  Elles  ne  demandoient  rien 
pour  elles-mêmes , elles  n’avoient  aucunes  pré- 
tentions fur  la  France,  elles  ne  s’armoient 
que  pour  relever  la  puiffance  de  leur  allié* 
Le  jeu  de  tous  les  refforts  de  la  politique 
de  ce  fameux  confpirateur , devoit  produire 
un  effet  fi  terrible  &z  fi  fur,  qu’après  qu’il 
fut  abandonné  de  tous  fes  complices  du  de- 
dans , & renfermé  au  Temple,  la  commotion 
fut  encore  fi  violente , que  l’on  crut  la  France 
perdue* 
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I orfque  îe  trône  fut  renverfé , Paffemblée 
jiationale  eut  une  marche  rapide , 6c  fut  cons- 
tamment occupée  du  faiiit  'de  l’état  : de  nou- 
veaux minifires  donnèrent  ie  mouvement  à 
lentes  les  parties  du  gouvernement  : le  zele  oC 
le  courage  infatigable  des  troupes  Secondèrent, 
par  des  prodiges  , les  talens  èz  le  patriotiSme 
des  nouveaux  généraux  ; la  France  Se  leva 
toute  entière  : cependant  l’ennemi  s’avança  , 
îe  Saifit  de  Longwy,  s’empara  de  Verdun  au 
nom  de  Louis,  6c  l’on  ne  put  oppoSer  pen- 
dant plus  de  trois  Semaines  qu’un  corps  de 
s 6 mille  hommes  à une  armée  de  8o  mille, 
Thionville  Sut  abandonné  au  courage  de  (es 
habitans , ôc  d’une  garniSon  peu  nombreuSe  : 
Lille  au  milieu  des  flammes,  ne  pouvant  re- 
cevoir de  Secours,  rftut  à oppoSer  à la  fureur 
des  Autrichiens  &dela  Sœur  de  Marie- Antoi- 
nette que  l’héroifme  de  la  liberté. 

Ce  ne  fut  qu’après  que  Louis  fut  précipité 
jdu  trône  qu’on  apperçutîes  chaînes  qu’il  avoit 
préparées  à la  France,  6c  par' quelle  longue 
fuite  de  forfaits  il  lui  avoit  ravi  Ses  forces  6c 
enlevé  tous  les  moyens  de  réfiffance. 

Louis  n’avoit  pas  négligé  de  s’environner 
de  forces  , 6c  d’un  nombreux  parti  dans  Paris, 
6c  dans  îe  Sein  même  de  l’afïemblée  nationale. 

Briffac  avoit  exigé  du  nouveau  corps  des 
gardes  , le  Serment  de  Suivre  le  ro:  par-tout 
où  il  iroit.  La  corruption,  l’incivifme  avoient 
fait  de  fi  rapides  progrès  dans  ce  corps  , que 
Louis  fut  obligé  de  conientir  à Sa  difïolution  : 
mais  il  Se  l’attacha  plus  particuliérement  encore 
en  lui  conferyant  le  même  üaïtement. 


Il 
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Ï1  faifôit  ènrôler  clandeftinsmênt  > & lever 
des  compagnies  par  d’Angremont  , Gillet  ÔC 
autres  agens  falariés  par  la  lifte  civile.1! 

Il  s’étoit  acquis  les  officiers  de  police  de 
sûreté.  Il  avoir  attenté  par  leurs  mains  à la 
liberté  des  membres  de  Taftemblée  légiftative. 
I-l  raflembloit  dans  fon  palais  ce  bureau  cen- 
tral , qui  exerça  une  inquifttion  il  violente, 
qui  fit  emprifonner  des  citoyens  pour  avoir 
manifefté  leurs  craintes  ou  expofé  leurs  opi- 
nions politiques  dans  les  affe  affilée  s légales  &c 
conftitutionnelles  des  ferions. 

Il  avoit  retenu  à fon  fervice  perfonnel  les 
ci-devant  Garde-Suiftes  , quoique  la  confti- 
tution  le  lui  défendît , que  l’affemblée  nationale 
eût  formellement  réclamé  contre  cette  vio- 
lation de  la  conftitution , & eût  décrété  l’éloi- 
gnement de  Paris  de  toutes  les  troupes  , 6c 
notamment  des  Suiftes,  dont  le  danger  immi- 
nent de  la  patrie  exigeoit  le  fervice  fur  les 
frontières. 

Le  peuple  connoiflbit  enfin  la  fiîuation  de 
la  France  & les  trahifons  de  Louis.  L*aflem- 
blée  nationale  les  avoit  annoncées  à la  France  : 
la  conduite  de  Louis  , les  manifeftes  de  fes 
alliés  ne  laiffoient  aucun  doute.  Le  peuple 
demandoit  la  déchéance  de  Louis  , il  devoit 
s’afiembler  le  io  août.  Louis  fit  raftembler  , 
le  9,  dans  fon  palais,  tous  les  SuiiTes  les 
Français  qui  étoient  à fes  ordres.  Il  fit  réunir 
dans  fon  palais  , pendant  la  nuit  , les  autorités 
conftituées  pour  les  retenir  comme  otages  : 
il  donna  à Mandar , commandant  de  la  garde 
aadonale  , l’ordre  de  difpofer  des  pièces  de 
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canon  dans  plufieurs  quartiers  , de  îaifîe?  te 
peuple  s’avancer  , fe  former  en  colonne , &£ 
de  l’écrafer  enfuite  par  le  feu  de  fon  artil- 
lerie. 

îi  fit  le  matin  la  revue  des  Suites  & des. 
Français  confondus.  L’air  retentit  en  fa  pré- 
tende de  cris  de  vive  le  roi , ôc  de  cris  d’in- 
fulte  contre  la  nation.  On  chafla  ceux  qui  ne 
partagèrent  pas  les  mêmes  fureurs. 

Mandar  ayant  été  arrêté  avant  d’exécuter  les 
ordres  de  Louis , le  peuple  arriva  devant  le 
château  avec  cet  abandon  , 6r  ce  défaut  de 
précautions , fuite  ordina  re  de  la  confiance  & 
de  la  fécurité.  Les  Suifies  , en  promettant  de 
rie  pas  tirer  6c  en  jetant  quelques  cartouches, 
écartèrent  tout  fentiment  de  défiance  ; 6c  le 
peuple  ne  Crut  pas  avoir  d’ennemis  à obferver 
ni  à combattre. 

Louis  fortit  de  fon  palais  6c  fe  rendit  dans 
le  teiïi  de  i’afTemhlée  nationale , pour  y attendre 
la  nouvelle  du  fuccès  de  fes  ordres  5c.de  la 
vîêfoire  qu’il  fe  flattoit  de  remporter  fur  le 
peuple  de  Paris  , en  attendant  que  fes  alliés 
vinffeot  lui  apporter  à la  tête  de  ioo  mille 
hommes  , la  nouvelle  des  départemens  fubj li- 
gués, 6c  de  la  France  aifervie. 

Le  fignai  du  combat  fut  donné  par  un  coup 
de  canon  , chargé  à mitraille  , tiré  par  les 
Suiffës  fur  le  peuple.  Les  afîafiîns  du  château 
répondirent  à ce  fignal  par  un  feu  de  moute 
queterie  le  plus  violent  6c  le  plus  meurtrier. 
Ce  fut  fous  ce  feu  que  la  gendarmerie  , les 
fédérés  des  83  déo&rte  ruons  6c  les  citoyens  de 
Paris  fe  rallièrent  , formeront  leurs  rangs  9 
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donnèrent  Sc  reçurent  la  mort  avec  la  même 
intrépidité  , ôc  renverferent  le  trône  cle  la  ty- 
rannie. 

On  ne  faura  jamais  combien  de  généreufes 
viéfimes  ont  péri  , combien  cette  glorieufe 
journée  a coûté  de  fang  à la  France. 

Louis  reçut  la  nouvelle  de  ce  grand  événe- 
ment , comme  il  avoit  reçu  la  nouvelle  de  la 
prife  de  la  Baftille.  On  le  vit  alors  tel  qu’il 
s’étoit  montré  les  5 & 6 o&obre,  les  28  fé- 
vrier & 18  avril  ;ùel  enfin  qu’il  avoit  paru  lors 
de  Ton  arreflation  ôc  après  fon  retour  de  Va- 
rennes.  Il  ne  regarda  la  viéfoire  du  peuple  qut 
comme  un  dernier  revers  facile  à réparer  , ôc 
dont  le  fuccès  de  fes  complices  alloit  le  venger. 
Il  calculoit  les  jours  ôc  les  heures  marqués 
pour  l’accomplifTement  de  fes  defieins  , où 
Brunfwick  alloit  frapper  des  coups  d’autant  plus 
fûrs  , que  Louis  avoit  enlevé  aux  Français 
tout  moyen  de  réfiftance. 

Brunfwick  parcourut  en  vainqueur  les  dépar- 
temens  de  la  Mozelle , delà  Meufe,  menaçoit 
celui  de  la  Marne  , au  nom  de  Louis.  Le  fang 
des  Français  héroïquement  prodigué  dans  un 
combat  de  18  heures,  arrêta  le  20  feptembre 
le  cours  de  l’invafion  ; ôc  le  21  la  royauté  fut 
abolie  ; mais  la  France  ne  fut  pas  encore  dé- 
livrée des  crimes  ôc  des  forfaits  de  la  royauté  s 
Vouffy  fut  incendié  : les  émigrés , commandés 
par  Broglie , égorgèrent  les  femmes  ôc  les  en- 
fans  , ou  les  firent  périr  dans  les  flammes.  Le 
feu  des  batteries  qui  réduifirent  Lille  en  cendres* 
fut  allumé  par  la  main  d’une  Autrichienne*  &. 
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pour  dire  plus , d’une  fœur  de  Marie-Antoi- 
nette. 

On  a long-temps  imputé  les  crimes  des 
rois  à leurs  ministres  , à leurs  confeillers  , à 
leurs  courtifans.  L’attentat  de  Louis  n’appar- 
tient qu’à  lui.  Les  courtifans  n’ont  pas  cor- 
rompu le  monarque  : Louis  a marchandé  des 
efclaves  &:  des  "complices  jufqties  fous  la 
chaumière  ; il  a tenté  de  tout  corrompre  ; il  a 
conflamment  fuivifon  plan,  malgré  le  change- 
ment fréquent  des  minières,  & malgré  leur 
oppofition  : ça  été  fous  le  miniflere  le  plus 
oppofé  à fes  deffeins  , qu’il  a le  plus  avancé  le 
développement  de  fa  confpiration  : il  a em- 
ployé tous  les  talens  & tous  les  crimes  pour 
afîurer  le  fuccès  de  fon  attentat. 

Duranthon  , miniftre  peu  capable  , mais 
honnête  homme  , fut  dans  fes  mains  un  inftru- 
ment  aveugle  de  fa  cruauté  & de  fa  perfidie. 
Le  comité  autrichien  étoit  dénoncé  à l’affem- 
blée  légiflative  & à la  France.  Louis  voulut 
faire  périr  les  dénonciateurs  par  le  glaive  de 
la  loi.  Il  rédigea  de  fa  main  le  projet  de  lettre 
qu’il  chargea  le  minifire  d’écrire  à l’accufateur 
public  : les  archives  de  crimes  trouvées  au  châ- 
teau des  Tuileries  , dont  l’état  a été  confiaté 
avec  la  plus  grande  authenticité , découvrent 
Pâme  du  conspirateur. 

Lorfque  le  temps  aura  détruit  toutes  les 
preuves  , tous  les  monumens  que  nous  avons 
fous  les  yeux , que  les  noms  de  Bouillé , Broglie  y 
la  Fayette  & Mirabeau  feront  tombés  dans 
Poubli , la  poftérité  npus  jugera  fur  ces  faits 
ces  évériemens  dont  le  temps  ne  pourra 
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affoiblir  la  mémoire.  On  faura  encore  que  pou* 
envahir  la  fouveraineté  nationale,  Louis  arma 
les  Français  contre  les  Français , qu’il  promit  au 
clergé  de  le  rétablir  dan$  Tes  emplois  & dans  les 
biens,  aux  poflefieurs  de  fiefs  de  rétablir  l e régime 
féodal;  qu’il rejetta  toutes  lesmefures  décrétées 
l’affemblée  légiflative  pour  la  repreffion  des 
troubles  intérieurs;  que  le  pouvoir  royal  fut 
une  arme  dont  il  fe  fervit  conftamment  pour 
détruire  la  conflitution  &aflervir  l’état  ; ju’il 
difîipa  fes  forces  , qu’il  refusa  les  fecours  & les 
armées  que  la  nation  lui  offroit  , qu’il  défarma 
la  France  , qu’il  difperfa  fes  troupes , rendit 
leur  rafTemblement  impofîible  ; qu’il  fit  dif- 
perfer  comme  des  brigands  les  citoyens  qui  fe 
réuniffoient  pour  voler  au  fecours  de  la  patrie, 
qu’il  arma  les  puifiances  étrangères  contre  la 
Francs  , que  ces  puiffances  ne  demandoient 
rien , ne  réclamoient  rien , qu’elles  ne  venoient 
apporter  le  fer  &c  la  flamme  dans  le  fein  de  la 
France , qu’au  nom  ds  Louis  & pour  porter 
le  defpotifme  fur  le  trône  ; que  Louis  leur 
donna  de  fon  château  , le  lignai  de  l’invafion  , 
en  ordonnant  le  maffacre  des  citoyens  de  Paris* 
La  loi  la  plus  utile  au  falut  de  l’état,  &la 
plus  néceffaire  au  genre  humain  , eft  celle  que 
la  convention  nationale  doit  porter  contre 
Louis.  La  sûreté  & le  maintien  des  gouverne- 
mens  établis,  exigent  qu’un  aflafiin  foit  puni 
de  mort.  L’intérêt  de  tout  le  genre  humain, 
&C.  de  la  réunion  des  hommes  en  fociété,  exi- 
gent que  Paffaflin  du  peuple  , & le  chef  d’une 
confpiration  de  rois , contre  une  nation  en- 
tiers , foit  puni  de  mort* 


La  loi  doit  être  exécutée  aiÆ-tôt  qukïïe 
fera  portée.  La  convention  n’attendra  point 
la  ratification  formelle  des  affemblées  primaires. 
Elle  n’attend  pas  cette  ratification  pour  faire 
exécuter  les  loix  qui  concernent  la  sûreté  gé- 
nérale , la  paix  eu  la  guerre.  L’intérêt  de 
Fétat  exige  qu’aux  périls  de  fa  rtfpcnfabilité 
morale,  elle  faiTe  exécuter,  fans  délai,  une 
loi  qui  délivrera  la  France  d’un  confpirateur 
dont  l’exifience  prolonge  la  durée  des  efforts 
êc  des  crimes  de  fes  complices. 

Je  propefe  , dès  ce  moment,  un  projet  de 
décret , parce  que  la  traduction  de  Louis  à la 
barre  ele  la  convention  nationale,  fon  inter- 
rogatoire, les  communications  de  pièces  ne 
me  paroiffent  qu’un  avertiffement  qu’il  ef$ 
fournis  à l’exercice  du  pouvoir  fouverain , êc 
à la  jufi’ce  nationale. 

Je  ne  vois  dans  le  décret  qui  lui  accorde  la 
faculté  de  conférer  avec  quelques  citoyens* 
que  des  égards  accordés  à Fifolement  & à 
Fabandon  de  fes  derniers  jours* 

Projet  de  Décret . 

La  convention  nationale  confidérant  que 
Louis  a attenté  à la  fouveraineté  nationale  ; 
qu’il  a déployé  l’appareil  d’une  autorité  ufur- 
pée  , employé  la  terreur  & la  force  des  ar- 
mes ; qu’il  a entretenu  ks  haines,  les  divifions 
entre  des  ordres  &:  des  corporations  abolis  Ô£ 
la  nation,  en  promettant  à ces  ordres  & à 
çes,  corporations  leur  réîabliffement  ; qu’il  a 


diiïipé  les  tréfors  de  la  France  pour  entetemf 
des  fa&ions  &;  des  partis  dans  Paris,  dans  les 
départemens , dans  le  fein  de  l’afTemblée  conf- 
tituante;  qu’il  a quitté  Paris , & protefté  con- 
tre la  conftitution , en  allant  fe  mettre  à la  tête 
d’une  armée , pour  empêcher  l’affembiée  conf- 
tituante  de  donner  une  conftitutioc  à la  France. 

Qu’il  a employé  la  iifle  civile  à corrom- 
pre les  membres  de  l’alfemblée  Jégiflative  par 
des  dons  & des  prome&es  d’argent , l’elprit 
public,  par  des  libelles;  qu’il  a tenté  d’ébran- 
ler le  crédit  public,  en  faifant  publier,  après 
la  faille  d’une  fabrication  de  faux  affignats , 
qu’on  n’en  a voit  pas  prévenu  l’émiffion. & que 
Pon  ne  pouvoir  diftingqer  ces  faux  alîignats,  de 
ceux  qui  étoient  lords  des  preffes  natioriales;qu’il 
a propagé  les  troubles  dans  l’intérieur;  qu’il 
à favorifé  & encouragé  l’émigration.;  qu’il  a 
formé  & entretenu  fur  les  frontières  des  raf- 
femblemens  d’émigrés  ; qu’il  a condamment 
dirigé  contre  la  nation  l’exercice  des  pouvoirs 
qui  lui  avoient  été  délégués;  qu’il  a llifpendu 
l’exécution  des  mefures  décrétées  pour  la  re- 
preflion  des  troubles  intérieurs;. qu’il  a excite 
la  guerre  civile  déguifée  d’abord  fous  les  appa- 
rences du  fanatjfme,  &C  tumultuairement  con- 
duite par  des  prêtres  rebelles  qu’il  protégeoit  g 
& enfuite  militairement  dirigée  en  fon  nom , 
&:  par  commiffion  de  fes  freres , par  du  Saillant; 
qu’il  a diflîpé  & anéanti  les  forces  nationales 
éc  rendu  leur  raffemblement  impoÆible;  qu’il 
a empêché  la  levée  d’une  rélërve  de  20,000 
hommes  armés  habillés  ; qu’il  a armé  la 
PrufTe , la  Heffe  , l’Autriche  les  émigrés 
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Contre  la  France  ; qu'il  n’a  laiffé  aux  Français 
aucun  moyen  de  défenfes , dans  les  lieux  par 
lefquels  fes  alliés  dévoient  palier  pour  le  rendre 
jufqu’à  lui , & par  lefquels  ils  ont  paffé;  que 
fes  agens  ont  livré  Longwi  & Verdun , réduit 
une  partie  de  la  ville  de  Lille  en  cendres,  ont 
dévafté  les  départemens  du  Nord  , des  Arden- 
nes , de  la  Meufe  & de  la  Mofelle , y ont  porté 
le  fer  & la  flamme  en  fon  nom  ; qu’il  leur  a 
donné  le  lignai  de  l’invalion  par  le  mafTacre 
des  citoyens  de  Paris  ; qu’il  a formé  , fliivi  & 
exécuté,  depuis  le  commencement  delà  révo- 
lution, un  plan  de  confpiration  , qui  embraf- 
foit  le  continent  & les  colonies , qui  lui  livroit 
la  France  par  la  main  des  rebelles  de  l’intérieur, 
& par  les  armes  des  puiffances  étrangères  ; que 
roi  d’un  peuple  libre  , il  en  ell  devenu  l’affafîln , 
pour  envahir  la  fouveraineté  nationale. 

Qu’à  fon  nom , fes  complices  fe  rallient , 
les  rois  fe  coalifent  pendant  la  fufpenfion  de 
l’exercice  de  la  juftice  nationalè;  que  la  sûreté 
de  l’état , l’intérêt  des  nations  ÔC  la  nécefïiîé 
de  diffiper  parla  punition  du  chef , une  conf- 
piration qui  acquiéreroit  de  nouvelles  forces 
êc  reprendroit  fa  première  activité , ne  permet- 
tent pas  de  différer  fon  fupplice. 

Décrété  que  Louis  feiziéme  du  nom  , dernier 
roi  des  Français , fera  puni  de  mort. 

Le  confeil  exécutif  provifoire  fera  exécuter 
la  préfente  loi  dans  24  heures , & en  .rendra 
compte  à la  convention  nationale. 


